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        CHAPITRE 1
      

      
        – Réveillez-vous ! On arrive !

        Ça tombait mal. J’étais en train de rêver que je me trouvais dans le compartiment d’un train écossais, avec Maxime et Lola, et qu’on allait passer quelques jours de vacances chez notre nouvel ami Ted. Franchement, je n’avais pas très envie d’ouvrir les yeux.

        – Mmmh, déjà ? a demandé une voix familière et endormie tout près de mon oreille.

        Quelqu’un s’est étiré à côté de moi en me donnant un coup de coude dans l’œil. Mais je n’ai pas protesté. Ce n’était pas un rêve : c’était vraiment le bras de Lola qui avait failli m’éborgner, j’étais vraiment dans un train écossais, avec elle et Maxime, et on allait vraiment passer quelques jours chez Ted ! Trop de chance !

        Du coup, je me suis redressé d’un bloc, mon regard jaillissant par-delà les fenêtres pour découvrir le fantastique paysage des Highlands, ces hauts plateaux écossais couverts de brume et semés de châteaux hantés. Bon, pour être honnête, la banlieue de Glasgow ressemble à toutes les autres banlieues ; au lieu de monstres du Loch Ness au long cou, il n’y avait à perte de vue que de grandes grues maigres surplombant des entrelacements de rails…

        Papa, qui nous accompagnait dans cette aventure, attrapait les valises et les sacs à dos à tour de bras pour nous les passer. C’était à qui, de Maxime ou moi, récupérerait le sac de Lola pour le lui porter. Il n’y avait qu’un hic dans l’affaire : le brouhaha incessant d’une équipe de petits fantômes dissipés qui, comme moi, prenaient un train écossais pour la première fois.

        – Servâne, don’t forget your bag 1 !

        – Thanks, Jérhôme. Théo, comment on dit « écossais »… en écossais ?

        – Scottish, ai-je marmonné.

        – Théo ! Oriâne, elle m’a écrasé le pied !

        – Tu n’as pas de pieds, Ariâne.

        – Bon, j’y vais, à tout à l’heure !

        – Non, Cléôme, tu ne descends pas avant que le train soit à quai !

        Et ainsi de suite et sans arrêt depuis neuf ans. Parfois je me demandais ce que j’avais fait pour mériter ça : être le seul spectateur de ce cirque et le seul à entendre ces jérémiades. Quand le train a fini par s’arrêter brusquement, dans un bruit suraigu de vieux freins fatigués, mes fantômes ont été précipités les uns dans les autres, s’entremêlant en transparence, jusqu’à ressembler à un monstre à huit têtes.

        Lola s’était accrochée à moi et j’ai silencieusement remercié le conducteur d’avoir un peu raté son arrivée en gare.

        – C’est sportif, l’Écosse ! a commenté Maxime en se frottant le front.

        Il s’était cogné contre le montant de la porte à glissière et a été le premier à sortir dans le couloir du compartiment. Lola et moi l’avons suivi, précédant papa qui s’est assuré qu’on n’avait rien oublié.

        On était partis de Londres cinq heures plus tôt, dans un train des années cinquante, après avoir traversé la Manche par en dessous dans un train beaucoup plus récent. L’Écosse ne se laissait pas approcher facilement. J’avais l’impression d’être parti depuis quinze jours.

        En descendant sur le quai, surplombé de ma ribambelle de spectres invisibles, j’ai trouvé que l’air humide était assez agréable aux poumons.

        – Il fait même doux, a dit Lola, comme si elle avait lu dans mes pensées.

        – Profitons-en, a fait papa en juchant trois sacs d’un coup sur ses épaules ; parce que cette douceur, en Écosse, il paraît que ça ne dure jamais longtemps…
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        Autour de nous, c’était une joyeuse cohue, entre les voyageurs qui descendaient du train et les gens venus les accueillir. Et si l’on comptait beaucoup de femmes en pantalon, je n’ai personnellement vu aucun homme en jupe. Des légendes, tout ça.

        Notre petit groupe s’est dirigé vers le meeting point 2 de la gare, papa, Lola et moi d’abord, Maxime toujours un peu à la traîne. Depuis notre fâcherie de l’automne, on s’était rabibochés, mais quelque chose entre nous n’avait pas été tout à fait digéré.

        – J’adore cette gare, a déclaré Jérhôme. Ils l’ont refaite, elle est comme neuve, mais elle est toujours très très hantée.

        – Normal, a confirmé Brantôme, c’est dans les gares qu’on trouve le plus de trains fantômes…

        Tout en nous accompagnant, ma bande d’invisibles compagnons voletait au milieu des pigeons, sous les verrières du grand hall.

        – Ah ! Je crois que je vois Ted ! me suis-je écrié, en me tordant le cou pour regarder au loin.

        – Et la dame, sur sa droite, qui a un peu le même nez, ça doit être sa mère.

        Lola avait raison.

        – Hello ! Vous êtes la mère de Ted ? Je suis le père de Théo !

        Pendant que papa serrait la main de Mme Hanson, Ted et moi sommes tombés dans les bras l’un de l’autre.

        – Hey you ! How are you 3 ! ?

        – Fine ! Thanks 4 !

        Et inversement. C’était si drôle de se revoir les uns et les autres, dans un tout autre décor que celui de notre école ! Des bisous sonores ont retenti sur des joues fraîches, des doigts se sont fait écraser dans des poignes solides. On s’était bien retrouvés, on n’allait pas devoir errer des heures dans un pays étranger, envahi de cornemuses.

        Notre petit groupe animé et souriant est sorti de la gare, sous la houlette de Mme Hanson, qui paraissait tout à fait charmante. C’était une grande femme mince, dont la queue de cheval balayait ses épaules tandis qu’elle avançait d’un pas dynamique vers le parking.

        – Qu’est-ce qu’elle a l’air sympa, la mère de Ted ! m’a glissé Lola.

        Dans le même temps Brantôme, passant furtivement près de mon oreille, disait :

        – Elle a l’air drôlement chouette, la mère de ton copain.

        C’était l’unanimité.

        Une fois à bord de la voiture des Hanson, un break à six places, j’ai discrètement essayé de voir si Guillôme et Pamela étaient dans les parages de Ted. Mais ils ne se sont pas manifestés. Brantôme, l’air sérieux et ses petites lunettes rondes en équilibre au bout de son nez, s’était calé entre Lola et moi ; je lui ai murmuré :

        – Tu vois Guillôme, toi ? Et Pamela ?

        – Non, ils ont dû rester à la maison.

        Je n’ai rien ajouté. Je n’étais pas vexé, mais quand même : Guillôme mon fantôme aurait pu venir nous attendre à la gare. Après tout ce qu’on avait fait pour lui…

      

      
      
          1. « Servâne, n’oublie pas ton sac ! »

        

        
          2. « Point de rencontre ».

        

        
          3. « Salut ! Comment vas-tu ? »

        

        
          4. « Bien, merci ! »

        

        

    

  
    
      
        CHAPITRE 2
      

      
        En sortant de la banlieue de Glasgow, l’Écosse n’a pas tardé à reprendre ses droits. Le ciel s’est couvert de nuages ronds et noirs, comme des muscles qui se seraient gonflés en nous voyant arriver.

        Dans la voiture des Hanson, il y avait une super bonne ambiance – si l’on considère que deux adultes, quatre enfants et huit fantômes parlant tous en même temps et se coupant la parole les uns les autres dans deux langues différentes est agréable à l’oreille.

        – Tu te rends compte ? répétait Lola.

        – Si je me rends compte ! faisait Cléôme, à qui on n’avait rien demandé.

        – L’Écosse ! a dit Maxime en secouant la tête, comme s’il ne croyait pas ce qu’il voyait : un paysage vallonné, peu à peu envahi par des tentacules de brouillard.

        – La vraie ! a ponctué Oriâne, bouche bée elle aussi et qui, avec sa sœur siamoise, ne perdait pas une miette de ce spectacle humide.

        – Aujourd’hui, a indiqué Mme Hanson avec un accent très brumeux, le temps est plutôt beau pour saison. Vous avez chance !

        Papa s’est raclé la gorge. Je savais bien, moi, qu’il ne supportait pas le froid et ne rêvait que de plages tropicales parsemées de cocotiers.

        – C’est très… très pittoresque, a-t-il fini par lâcher en souriant.

        – Hélas, a aussitôt ajouté Ted, ce grand beau temps ne va pas durer. Plus nous allons vers le nord et plus il va tomber quelque pluie.

        – Oui. Par bonheur, quand il fera vraiment mauvais, on ne s’en rendra pas compte puisque nous serons arrivés.

        Je ne savais pas si Ted et sa maman se fichaient de nous, mais ce n’était pas grave ; on était tellement contents d’être là, sur cette route sinueuse qui courait dans la lande à perte de vue ! Le regard de Ted passait d’un touriste à l’autre.

        – Alors ? Ça vous plaît ?

        – Évidemment que ça nous plaît ! a répondu Lisiâne en haussant les épaules. C’est un peu chez nous, quand même.

        J’ai froncé les sourcils. Qu’est-ce qu’elle voulait dire par là, ma fantômesse ? Mais je n’ai pas eu le temps d’y réfléchir davantage.

        – Vous avez bien un peu de soleil de temps en temps ? a demandé Maxime en se penchant par-dessus l’épaule de Mme Hanson.

        – Hum, oui, mais seulement les 29 février, chaque année bissextuelle.

        – Ah ah ah ! a rigolé papa, qui appréciait l’humour écossais de la mère de Ted. C’est juste qu’on dit « bissextile », en français.

        Bref, on ne voyait pas le temps passer. Les soixante kilomètres ont filé en un clin d’œil, nous menant dans l’endroit le plus reculé de tous les endroits les plus reculés du monde, où seuls habitaient quelques rares spécimens d’êtres humains, sans doute menacés de disparition.

        – Voilà notre maison !

        Au ton qu’avaient employé Ted et sa mère, on devinait qu’ils étaient fiers. Et il y avait de quoi. À l’abri du vent sous une sorte de falaise, la maison des Hanson s’élevait sur trois niveaux ; sans être un château, ni même un manoir, c’était une belle demeure en pierre brute et aux hautes fenêtres qui avait une sacrée allure.
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        – Wouahhh…

        Je ne sais plus qui a fait cette réflexion, mais ça aurait pu être n’importe lequel d’entre nous quatre, tant nos huit yeux étaient écarquillés.

        – Qu’est-ce que c’est beau…

        – En même temps, ce n’est pas très rassurant.

        Étrange remarque de la part d’un fantôme, quel qu’il soit.

        On devinait un village au loin, mais la maison elle-même était complètement isolée. Une colonne de fumée sortait de la cheminée, et des oiseaux marins nous ont survolés au moment où nous sommes descendus de la voiture.

        Ted a passé un bras par-dessus les épaules de Maxime et un autre par-dessus les miennes, tout en faisant un clin d’œil appuyé à Lola.

        – J’espère que vous aimerez chez moi, a-t-il dit.

        – Atchaaa ! s’est permis de commenter Cléôme. En attendant, il fait un temps à ne pas laisser un fantôme dehors !

        – C’est pour ça que nous allons vite mettre nous au chaud, a alors fait Ted, sans se soucier que quelqu’un puisse trouver sa remarque étrange.

        Apparemment, il était toujours sensible aux ondes fantomatiques. J’espérais pouvoir rapidement reparler de ça avec lui, mais il fallait d’abord en finir avec les présentations. Un homme d’aspect athlétique venait à notre rencontre à grandes enjambées en lançant d’une voix de stentor :

        – Hello ! Bienvenue au pays des cornemuses et des messieurs en kilt ! Sorry 1, je n’ai pas mis le mien, il est au repassage…

        – Mon papa, Stanley ! a annoncé Ted.

        M. Hanson, dont le visage affichait un large sourire, était à peu près du même âge que mon père. J’ai tout de suite supposé que ces deux-là allaient s’entendre, tant pour siroter un petit verre au coin du feu que pour parcourir la lande aux alentours. La main de Stanley Hanson nous a broyé les doigts avec conviction avant de s’emparer de nos sacs de voyage. Sans s’attarder parce que le jour tombait, Ted et ses parents nous ont invités à rentrer chez eux. Sitôt le seuil de la maison franchi, une douce chaleur nous a enveloppés.

        – Faites comme chez vous !

        C’est exactement ce qu’on a fait. Après avoir admiré la grande pièce centrale, sa cheminée ouverte et son plafond cathédrale, on s’est sentis tellement à l’aise qu’on a pris possession des lieux naturellement. Surtout mes huit gaillards invisibles, qui se sont éparpillés comme des moineaux dans tous les secteurs imaginables. Seul Brantôme s’est montré prudent, ne me quittant pas d’une semelle.

        – Cet endroit me dit quelque chose, a-t-il murmuré.

        – Je vais vous montrer vos chambres, s’est proposé Ted.

        – On te suit !

        Juste avant qu’on n’aborde le large escalier qui menait vers les étages, Ted m’a fait un signe discret. J’ai regardé dans la direction qu’il m’indiquait. Tout au fond d’un corridor, dans une sorte de pénombre, sur le rebord en pierre d’une fenêtre à croisillons, deux petites créatures à peine visibles se tenaient par la main et discutaient avec animation. J’ai hoché la tête pensivement avant de m’adresser à eux à voix basse :

        – Bonjour, Guillôme ; bonjour, Pamela…

        Ils se sont tournés vers moi, leurs visages se sont éclairés et ils m’ont simplement dit :

        – Hey, Théo ! Everything’s allright 2 ?

      

      
      
          1. « Désolé ».

        

        
          2. « Salut Théo ! Tout va bien ? »

        

        

    

  
    
      
        CHAPITRE 3
      

      
        La fatigue nous est tombée dessus assez rapidement ce soir-là. Lola, Maxime et moi avons commencé à somnoler doucement pendant que papa et les parents de Ted poursuivaient une étonnante conversation en écosso-franglais, avachis dans des canapés en cuir autour de la cheminée.

        On n’a pas traîné pour aller se coucher. Je partageais une chambre à l’étage avec Maxime. On avait chacun un grand lit bien profond, avec des oreillers gigantesques et des couettes remplies de kilos de plumes. On allait oublier là-dedans nos heures de train et nos muscles endoloris.

        – Bonne nuit, Maxime, à demain !

        Sans attendre une réponse qui n’est pas venue – en fait, Maxime ronflotait déjà –, j’ai tendu la main vers l’interrupteur de la lampe de chevet. Noir. Je crois que je me suis endormi tout de suite, si bien que je ne sais pas exactement à quel moment ces petites voix ont chuchoté à mon oreille :

        – Théo, tu entends ?

        – Théo, réveille-toi !

        Mes mâchoires se sont dessoudées, avant que ma bouche puisse vaguement articuler quelque chose. Je ne savais pas si j’étais réveillé ou si je dormais toujours.

        – Quoi, encore ? C’est toi, Maxime ? Qu’est-ce qui se passe ?

        – Mais non, ce n’est pas Maxime, il dort, celui-là, et Lola dort aussi, dans la chambre d’à côté, et ton père ronfle, dans celle d’en face.

        C’est seulement là que j’ai cru reconnaître la voix de Lisiâne – ou celle de Jehâne – avec en écho, derrière, toutes les voix de mes autres petits fantômes insomniaques. Quand j’ai soulevé mes paupières, j’ai vu qu’ils s’étaient regroupés au-dessus de ma tête, et j’ai même senti une double présence glisser le long de mon bras pour s’enfoncer sous la couette. J’ai eu l’impression que mes siamoises avaient la tremblote.
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        – Théo, il y a des bruits dans la maison !

        – Comme dans toutes les vieilles maisons, oui.

        – Non, Théo, on s’y connaît en bruits bizarres, a rétorqué Jérhôme d’une voix un peu plus ferme. Ces bruits-là ne sont pas naturels… On a l’impression qu’il y a des fantômes, ici.

        – Oui, Théo, on est dans une maison hantée !

        – Et c’est vous qui dites ça ! Un comble, quand même ! Laissez-moi dormir.

        – Théo !!

        – C’est peut-être Guillôme qui joue avec Pamela, ai-je marmonné. Ils s’amusent à vous faire peur…

        – Mais ce n’est pas amusant du tout. Il y a comme des grincements, et des milliers de voix qui résonnent du côté du grenier.

        Cette fois, c’est Brantôme, mon fidèle compagnon, le plus raisonnable de mes fantômes, qui en rajoutait. Mais j’étais trop fatigué pour poursuivre la discussion.

        – Bon, vous me raconterez ça demain. Pour l’instant, on est encore aujourd’hui.

        Sur ces fortes paroles prononcées à mi-voix, je me suis retourné et, au risque de m’étouffer, me suis enfoncé la tête sous les huit kilos du gros oreiller de plumes. J’ai plongé dans un sommeil sans rêves.

         

        Au matin, il y avait déjà pas mal d’animation quand j’ai émergé : on entendait des bruits de petit déjeuner au rez-de-chaussée. Il était plus de neuf heures. J’ai sauté au bas de mon lit pour rejoindre la compagnie. Quant à mes fantômes, ils étaient avachis dans la chambre, éparpillés là où le sommeil les avait trouvés. À voir la tête qu’ils faisaient, ils n’avaient pas dû s’endormir avant le petit matin.

        – Hello, Théo ! m’ont salué les uns et les autres lorsque j’ai débouché dans la cuisine où la grande table était mise.

        - Salut ! Bien dormi ?

        Je m’attendais à entendre parler de bruits bizarres au grenier ou de gémissements nocturnes à fendre l’âme, mais personne n’a rien dit de tel. Tout le monde était là puisque les parents de Ted, enseignants, étaient en vacances eux aussi.

        – Tu as vu, Théo, m’a dit gentiment la mère de Ted, il fait beau, aujourd’hui.

        J’ai jeté un œil par la fenêtre et j’ai constaté qu’effectivement il ne pleuvait pas. Mais ça n’allait pas tarder, les nuages étaient si bas qu’on aurait cru les voir ramper sur le sol.

        – S’il fait beau, alors on va en profiter, s’est réjoui papa. On a très envie de voir à quoi ressemble l’endroit où vous vivez !

        C’est ainsi qu’une demi-heure plus tard, notre fine équipe, emmitouflée et encapuchonnée, a mis le nez dehors et puis tout le reste, pour partir explorer la lande. À chaque pas, nos bottes s’enfonçaient de dix centimètres dans la mousse.

        – J’ai l’impression de marcher sur des ressorts, a observé Maxime.

        – Ça donne le mal de mer, non ?

        Profitant de ce que Maxime et Lola discutaient ensemble tandis que papa pataugeait à côté des parents de Ted, je me suis rapproché de mon copain écossais. Plusieurs choses me tenaient à cœur. Dont une, assez incroyable. Et je voulais en parler avec lui. Mais par où commencer ?

        – Hum… Tu sais, Ted, je suis super content de te revoir. Je n’y croyais pas. Papa a vraiment été super. Il a tout fait pour pouvoir nous accompagner. C’est grâce à lui qu’on est là.

        Ted a hoché la tête, ce qui a produit des crissements sous sa capuche. J’ai bégayé avant de lui parler du reste à voix basse, parce que moi-même je n’en étais pas tout à fait remis :

        – … Et, hum… sinon, je ne sais pas si tu t’en rends compte, mais je crois que pour la première fois, aucun des mes fantômes n’est avec moi. Ils sont restés dormir.

        – L’Écosse, a dit Ted avec un mystérieux sourire en coin, c’est souvent le pays de premières fois ! Ici, les fantômes sont très… indépendants. Pamela aussi est restée à le maison.

        – Ah.

        J’ai hoché la tête à mon tour en faisant moi aussi crisser la toile imperméable de ma capuche. Pour la première fois de ma vie, j’étais plongé dans un silence assourdissant, celui d’un monde d’où tout fantôme semblait avoir disparu. J’ai repris, glissant à moitié dans la boue :

        – C’est comme Guillôme. Je pensais qu’il serait tout ému de me retrouver, mais tu parles, il a à peine fait attention à moi !

        – Peut-être c’est bon signe !

        – Tu crois ?

        Je ne saisissais pas trop ce qu’il voulait dire par là, mais je n’ai pas pu en savoir plus parce qu’il s’est soudain mis à courir vers ses parents. Ils se sont arrêtés et, après un petit conciliabule, nous ont fait signe de les suivre vers une sorte de vieille étable devant laquelle paissaient des grosses vaches rousses à poils longs.

        – Come on ! Venez un peu par ici !

        On les a rejoints. Comme on approchait de cette dizaine de bovins qu’un berger surveillait d’un œil distrait, le père de Ted nous a prévenus :

        – And now 1, petite surprise !

        On ne voyait pas bien quel genre de surprise pouvait nous attendre dans cette étable du bout du monde qui sentait si fort le bétail. C’est quand le berger a relevé la tête qu’on a compris : sous sa casquette, et dans son épais manteau de fermier, cet individu n’était autre que… M. MacIntyre, le maître d’école de Ted !

      

      
      
          1. « Et maintenant ».

        

        

    

  
    
      
        CHAPITRE 4
      

      
        M. MacIntyre n’avait pas changé de métier, il profitait juste de ses vacances scolaires pour s’occuper un peu de son troupeau. Jamais je n’aurais pensé qu’il élevait des bêtes comme un vrai fermier ni qu’il habitait si près de ses élèves ! Lola n’a pas tardé à le mettre en joue avec son appareil photo.

        – Je peux vous prendre en photo avec vos vaches, monsieur MacIntyre ? a-t-elle demandé poliment.

        – Sure ! a-t-il répondu en allant prendre la pose.
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        Il a attrapé deux de ses bêtes par une corne et les a rapprochées pour que sa tête hilare apparaisse juste au milieu. Puis il nous a fait venir l’un après l’autre afin que l’on ait, nous aussi, des portraits avec vaches. En se faisant des moustaches avec les longs poils des bovins, Maxime a rigolé :

        – Ah, j’imagine bien d’Artagnan s’occupant de ses vaches pendant les vacances !

        Ça nous a fait drôle de soudain repenser à Mme Detargnan. J’ai eu un frisson.

        – Ça va, Théo ?

        Lola, qui venait de me prendre en photo, avait dû remarquer quelque chose.

        – Oui, pourquoi ça n’irait pas ?

        – Tu as l’air ailleurs depuis ce matin, tu n’arrêtes pas de regarder en l’air, ou derrière toi…

        Elle avait raison. Je n’arrivais pas à m’y faire. Aucun de mes fantômes habituels ne m’avait rejoint et je sentais un vide, comme lorsqu’un bourdonnement incessant s’arrête et nous fait réaliser, au moment où il s’interrompt, à quel point il était fort.

        Mais je n’allais pas, alors qu’on était en vacances à patauger dans la gadoue de l’Écosse profonde, me plaindre de ne plus avoir mes insupportables compagnons sous la main ! J’en parlerais à Ted, à la rigueur. Il ne semblait pas souffrir, lui, d’être débarrassé de Pamela.

        On a encore discuté un petit moment avec M. MacIntyre avant de repartir explorer les environs. On était très excités, surtout en approchant des rives d’un vaste lac à l’eau huileuse et grise.

        – This is the Hanson’s loch 1 ! a fait le père de Ted d’une voix grave et sérieuse.

        – Il est vraiment à vous ? a demandé papa, admiratif.

        – Only this side 2.

        – Mais nous n’avons pas de monstre. Excepté quand my husband 3 met son maillot de bain pour aller nager dedans.

        Décidément, Mme Hanson était très drôle et tout le monde a éclaté de rire. Moi qui ne voyais pas papa rire souvent, je me suis demandé s’il ne réfléchissait pas déjà à l’idée de venir s’installer ici, dans les Highlands, à proximité de ses nouveaux amis.

        Une heure plus tard, on était de retour, on avait très faim et chacun s’est proposé pour accomplir une tâche précise dans la préparation du repas. Avant de m’y mettre, je suis remonté rapidement dans la chambre pour voir ce que devenaient mes petits Brantôme, Cléôme, Aristôme, Jérhôme, Jehâne, Lisiâne, ainsi que les deux sœurs Ariâne et Oriâne.

        – Ah, te voilà, toi, a simplement fait Brantôme en me jetant un œil distrait.

        – Qu’est-ce qui vous est arrivé ? Vous n’étiez pas avec moi…

        – On n’a pas pu, a dit Jehâne, absorbée dans un gros et vieux livre à la tranche dorée.

        – Dans ce pays, et dans cette maison, rien n’est comme d’habitude, a confirmé Jérhôme en hochant gravement la tête.

        – Où sont passés les autres ? ai-je demandé en me rendant compte qu’il en manquait cinq ou six.

        – Quelle importance ? a répondu Brantôme. Qu’ils soient là ou ailleurs…

        Jérhôme a levé une main évasive.

        – Ils sont passés par ici, ils repasseront par là. Ils explorent, ils cherchent, ils s’intéressent…

        Cette façon d’être ne leur ressemblait pas. J’ai eu envie de les secouer, de leur faire avouer quelque chose – mais je ne savais pas trop quoi moi-même.

        – Pourtant cette nuit vous étiez bien embêtés, cette nuit vous avez eu peur, vous avez entendu des choses…

        Brantôme a soupiré comme si je l’ennuyais avec mon insistance.

        – Oui, mais bon… C’était cette nuit. Tout va bien, maintenant.

        À ce moment-là dans le couloir, une voix s’est élevée ; c’était Ted qui me cherchait.

        – Théo, tu es là ?

        – Oui, viens, entre…

        Lorsqu’il est apparu, deux fantômes gravitaient autour de ses épaules, une rouquine avec des couettes, l’air très scottish, et un brun frisotté que j’avais bien connu du temps où il était malpropre. Ted m’a rassuré gentiment :

        – L’important, au fond, c’est qu’ils se sentent bien, nos petits compagnons… Les fantômes, ici, est comme un tradition locale, ne te vexe pas. Et à le limite, ils se sentent chez eux en Écosse, encore plus que nous on s’y sent chez nous.

        Pamela et Guillôme sont ressortis sans prendre la peine de passer par la porte, sans un mot d’excuse ni la moindre formule de politesse. Brantôme m’a regardé par-dessus ses lunettes en disant :

        – Tu as vu comme il est élégant, Guillôme ? Nos conseils ont porté leurs fruits, tu ne trouves pas ? Même qu’il se parfume, maintenant !

        – Tu voulais être débarrassé de tes fantômes ? m’a soufflé Ted en me prenant par le bras et en m’entraînant vers la porte. Allez, come and help us to prepare lunch 4. Après une bonne chaude soupe au potimarron, tu péteras le forme !

        Pour quelqu’un qui apprenait le français, il avait déjà un vocabulaire très spécialisé.

      

      
      
          1. « Voici le lac Hanson ! »

        

        
          2. « Seulement de ce côté. »

        

        
          3. « Mon mari ».

        

        
          4. « Viens et aide-nous à préparer le déjeuner. »

        

        

    

  
    
      
        CHAPITRE 5
      

      
        De fil en aiguille et dans le feu de toutes les discussions croisées, l’après-midi a filé comme une torpille. Dans le salon, papa a joué aux échecs avec Ted, sous le contrôle de son père qui faisait roussir la pointe de son cigare juste pour le plaisir d’en sentir l’odeur, sans jamais le porter à ses lèvres.

        – C’est chouette, l’Écosse, non ? nous a lancé Lola.

        Maxime et moi somnolions doucement sur un canapé, le ventre chargé de potimarron à la crème. Le long des boiseries et dans les hauteurs du plafond cathédrale qui nous surplombait, je voyais, les yeux mi-clos, passer de temps en temps des créatures très affairées. L’Écosse avait changé mes fantômes.

        – Pour être chouette, c’est chouette, a fait Maxime dans un borborygme.

        Si on s’en était tenus à la soupe, on se serait déjà sentis lourds, mais en plus on avait exagéré sur le crumble aux pommes.

        – Oui, c’est un endroit où il se passe des choses, ai-je soupiré.

        – Tu n’as vraiment pas l’air dans ton assiette, Théo.

        J’ai tourné la tête vers Lola et j’ai vu qu’à côté d’elle, Maxime aussi me regardait avec un air inquiet. Je leur ai fait signe d’approcher et je leur ai confié :

        – Il y a du neuf du côté de mes fantômes restants. J’ai l’impression que, depuis qu’on est ici, ils commencent à me lâcher…

        – Plutôt une bonne nouvelle, alors ? a fait Lola.

        – Sans doute. Il faut juste que je m’habitue.

        Pendant ce temps, j’observais toujours le va-et-vient incessant de Jérhôme, Cléôme et les autres au plafond ; je voyais qu’ils rôdaient toujours dans le même secteur, de part et d’autre de cette trappe qui menait probablement au grenier. Ce grenier où, dans la nuit, la plupart de mes fantômes avaient cru entendre des bruits inquiétants.

        – Échec et mat ! a soudain claironné Ted.

        Papa, beau joueur, a félicité le vainqueur ; il avait été battu par une équipe composée de Ted, de son père, de la fumée du cigare, de la soupe à la crème et de l’Écosse en général.

        – Et si on allait boire un thé au village ? a proposé Mme Hanson.

        C’était l’occasion de se montrer un peu actifs avant que la brume n’envahisse les environs. On s’est rechaussés et rhabillés, prêts à explorer les richesses des Highlands pittoresques. En franchissant le seuil de la maison, je n’ai pas pu m’empêcher de soupirer ; cette fois encore, je sortirais sans mes compagnons invisibles. Plus légers que l’air, ils préféraient toujours baguenauder dans les hauteurs mystérieuses des soupentes et des greniers.

         

        Au village, les maisons en pierres moussues et aux toits d’ardoise étaient blotties les unes contre les autres, comme pour se protéger de quelque chose. Si on ne voyait pas grand monde dans les ruelles, il y avait de la lumière partout aux fenêtres et de la fumée s’échappait des cheminées en volutes tourbillonnantes.

        L’intérieur du pub, avec ses tables en bois rapprochées, était chaleureux. Il y avait là une clientèle d’habitués et nous leur avons été présentés un par un.

        – On échappe de peu à un reportage de la télé locale, m’a glissé papa en serrant douze mains à la fois.

        Les gens se sont mis à parler fort et à rire aux éclats. Les conversations se tenaient en écossais plus qu’en anglais et même dans une sorte de patois local, m’a dit papa. J’ai réussi à m’asseoir à côté de Lola, je n’étais donc pas trop perdu.
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        Au bout d’un moment, les parents de Ted nous ont expliqué de quoi il était question :

        – Oh, ce n’est pas grand-chose, a souri la mère de Ted. Just un revenant qui a knocké last night 1 à toutes les portes de la ville.

        – Ah ah, c’est une blague écossaise ! a fait papa.

        – Si vous voulez, oui. Mais ici, on connaît ça à peu près une fois par semaine. Les gens sont habitués.

        En tout cas, ça les faisait beaucoup rire, contrairement à Maxime qui crispait les mâchoires, et à Lola qui avait spontanément rapproché son épaule de la mienne. Avoir aperçu mes propres fantômes ne les avait pas réconciliés avec les fantômes en général !

        – Quel genre de revenant ? ai-je demandé à Ted.

        – Timothy MacPhee. Il est mort il y a cinq ans. Il était très farceur. Son fantôme l’est aussi.

        – Plutôt que de les obliger à frapper aux portes, vous pourriez peut-être installer des chatières à fantômes ? ai-je suggéré en espérant les faire rire un peu. Des fantômières ?

        Maxime a haussé les épaules.

        – Pas besoin. Les fantômes, ça passe à travers les murs !

        Je n’ai rien répondu parce que la serveuse nous apportait nos tasses et la théière. Ce qui nous a permis de changer de conversation et de nous brûler les lèvres en buvant trop rapidement leur eau chaude.

        C’est un peu plus tard, alors que je me levais courageusement pour trouver les toilettes dans cet établissement étranger, que je suis tombé sur un os. Un os qui n’avait pas fermé derrière lui la porte des W.C. et qui du coup l’a prise dans le dos, au moment où je l’ouvrais.

        – What’s the 2… ? ai-je entendu, suivi d’une série de jurons en anglais dont je n’ose même pas me souvenir.

        Et là, j’ai eu une hallucination. Qui est sorti furieux des cabinets, les cheveux hérissés sur le crâne et encore plus rougeaud que d’habitude ? Harry ! Le Harry de mon école, celui des CM2, qui ne rate jamais une occasion de me faire un sale coup !

        – Ha… Harry ? ai-je eu le temps de bégayer en reculant aussi loin que possible. Mais qu’est-ce que tu…

        Je n’ai pas pu en dire plus, parce que l’olibrius m’a coincé contre le mur et m’a fourré violemment dans la bouche un lot de serviettes en papier qu’il avait arrachées du présentoir. J’ai eu l’impression qu’elles commençaient à me ressortir par les oreilles. Puis il est parti en ricanant, claquant la porte derrière lui.

        Harry, en vacances lui aussi dans ce petit village des Highlands ? Quelle histoire ! J’ai retiré les serviettes, une par une, en penchant la tête sous le robinet ouvert pour que ça aille plus vite. Il avait failli m’étouffer, ce branquignol !

        – T’étais passé où ? m’a demandé Lola en me voyant resurgir, les yeux rouges et humides, les joues un peu flottantes comme celles d’un joueur de trompette.

        Au moment où je m’apprêtais à lui révéler la présence d’Harry dans ce pub écossais, à des centaines de kilomètres de chez nous, j’ai vu passer le gars en question qui sortait avec ses parents. Ce n’était pas Harry. Il avait la tête d’Harry, sa couleur de cheveux, son regard pâle et sa corpulence, mais ce n’était pas mon Harry de l’école. Juste un sosie.

        J’ai eu la rage. En plus, abandonné par mes fantômes, je ne pouvais plus compter sur cette petite troupe d’amis invisibles pour me protéger ou pour me venger des méchancetés de qui que ce soit, venant de n’importe où dans le monde… Bon, heureusement qu’il me restait mes amis réels !

      

      
      
          1. « Frappé la nuit dernière ».

        

        
          2. « Qu’est-ce que c’est que… ? »

        

        

    

  
    
      
        CHAPITRE 6
      

      
        Lorsque j’ai frappé à la porte de la chambre de Ted, il était presque une heure du matin. En me relevant, j’avais veillé à ne pas faire grincer le lit ni les lattes du parquet, mais dans les vieilles maisons, c’est toujours assez risqué. Pourtant, j’étais à peu près sûr de ne pas avoir réveillé Maxime.

        La poignée a tourné doucement et dans un mince interstice Ted est apparu.

        – C’est bon ? a-t-il chuchoté. Tu as été discret ?

        J’ai fait oui de la tête. Dans le couloir, on entendait quelques respirations puissantes, dont celle de papa. Comme convenu, Ted s’était muni d’une lampe frontale. Nos ombres projetées sur les murs telles des ailes d’oiseaux géantes, nous avons longé le couloir jusqu’à l’escalier qui montait au deuxième étage. De là, on aurait accès à la trappe donnant sur le grenier. C’est Ted qui avait proposé de m’emmener : « Voir par soi-même, c’est toujours mieux que de juste l’entendre raconter », avait-il dit dans un français très précis. « Tu as raison, avais-je répliqué. Une image vaut mille mots. »

        Après ce duel de formules, idéal pour éviter de penser à la peur, il me restait à affronter le Mystère, à me rapprocher au plus près du monde des Esprits. Mais j’étais heureux de le faire avec mon copain écossais. Depuis qu’il avait débarqué dans notre école, depuis qu’on avait discuté ensemble et qu’il m’avait présenté Pamela, sa créature invisible, l’histoire de mes treize fantômes m’avait paru moins lourde à porter.

        – Je sais qu’ils sont là, a murmuré Ted en s’arrêtant juste sous la trappe. Papa est monté un jour et il n’a aperçu que des souris, mais c’est parce qu’il ne sait pas voir autre chose. Moi je les ai vus…

        En tirant sur une cordelette, il a débloqué un système de petites marches amovibles qui se sont déployées dans un chuintement très délicat.

        – Enfin une mécanique qui ne grince pas ! ai-je remarqué.

        – La bonne blague ! Parce qu’on l’entretient, aussi ! a fait une voix un peu agacée.

        Un fantôme au visage rouge de colère se tenait sur la plus haute marche, une burette dans une main, un flacon d’huile dans l’autre.

        – Voici MacPuff, le portier, a commenté Ted d’une voix apaisante. Everytime he’s here 1. Toujours fâché, mais jamais méchant. Viens, suis-moi.

        Ted s’est engagé sur les premières marches. La trappe se trouvait au sommet du plafond cathédrale : de là, je devinais le salon, en contrebas, dans la pénombre, et en montant à mon tour, j’ai quand même trouvé ça un peu dangereux. Puis j’ai très vite pensé à autre chose. Car ce n’est pas sur le toit que nous sommes arrivés, mais dans l’antichambre du monde des fantômes.

        Après avoir maladroitement pris pied sur un plancher incliné, je me suis raccroché à Ted qui s’était immobilisé devant moi. Au-dessus de nous s’étendait un ciel infini, couleur coucher de soleil, traversé par le sillage de mille créatures volant à différentes allures sans qu’aucune semble faire attention aux autres.

        – Waaouh ! ai-je laissé échapper.

        Ted a hoché la tête. Je n’avais pas besoin de traduire. Un ciel comme celui-ci, embouteillé de fantômes circulant en tous sens, j’en avais déjà vu un par la fenêtre de ma chambre lorsque Brantôme, un soir, nous avait laissés pour y partir en mission. Mais je n’y avais jamais mis les pieds !

        – Hello !

        Quelque chose venait de me survoler au ras des cheveux et m’avait salué. La voix était familière. J’ai lancé un regard noir.

        – Tiens, salut, Guillôme. Tu me reconnais, aujourd’hui ?

        – Oh toi, t’es vexé !

        – Pas du tout ! Apparemment tout se passe bien, ici, chez Pamela !

        – Ce n’est pas seulement chez Pamela, c’est chez moi, aussi.

        – Et chez moi ! ont fait une demi-douzaine de fantômes de ma connaissance, volant vers moi en formation serrée.

        – Ici, c’est chez nous tous, ont repris des milliers de voix descendues du ciel mauve.

        – Si seulement Maxime et Lola voyaient ça… ai-je marmonné, les yeux écarquillés.

        – Tu es là dans un Passage, est venu me dire Brantôme ; une de ces portes qui ouvrent à la fois sur notre monde et sur le vôtre ; il y en a quelques-unes ici et là dans le monde. Mais celui-ci est le principal : le « Passage des Passages ».

        Il a hésité un instant avant de rajouter, l’œil pétillant :

        – Moi-même, j’ai été un peu ému en le découvrant.

        – Donc ces histoires de fantômes, en Écosse, ce n’est pas de la blague !

        – Est-ce que tu veux qu’on te fasse visiter ? a suggéré Ariâne en faisant une série de « huit » au-dessus de nos têtes.

        Comme elle était attachée à Oriâne, ça faisait des « seize ».

        – Je n’ai pas le droit…

        – Mais si ! est intervenue sa sœur. Maintenant que tu es là, tu as tous les droits, plus besoin d’autorisation, n’est-ce pas, Brantôme ?

        Celui-ci s’est raclé la gorge, pas très à l’aise :

        – Vous exagérez ! Il y a quand même le Code de…

        – Allez ! On s’en fiche, de la Bonne Conduite Fantomatique ! C’est comme la Grange Punition ; oublié, tout ça !

        –Oui, a rigolé Jehâne, c’était juste pour nous faire peur !

        Sans en écouter davantage, donc, les autres fantômes de ma bande se sont nichés contre moi pour me faire une escorte ; j’ai plus particulièrement senti Jérhôme et Lisiâne me prendre par le bras. Oui, je les ai sentis ! J’ai senti leurs poignes vigoureuses se refermer sur mes épaules et m’entraîner. Après, c’est tout juste si j’ai eu le temps de jeter un œil affolé vers Ted et de constater que lui aussi était pris en main par une petite bande de fantômes avec Pamela à leur tête. Ils nous ont soulevés.

        Aussi lentement que si nous avions pris place dans une montgolfière, Ted et moi nous sommes élevés à travers une série de nuages pastel, frôlés à chaque instant par des créatures pressées ou curieuses, souriantes ou grondeuses.

        – Qu’est-ce qu’ils font ici, ces deux-là ?

        – Sans doute des cousins par alliance.

        – Qu’est-ce qu’ils sont moches !

        Voilà ce qu’on a pu entendre en prenant de la hauteur, au hasard de nos rencontres fantomatiques. J’ai eu l’impression que plus on gagnait d’altitude, plus l’espace s’ouvrait, les nuages laissant la place à d’incessants nouveaux nuages et les ciels à d’autres cieux. À un moment, Ted m’a fait signe de regarder vers le bas.

        Une suée a aussitôt recouvert mon front, inondant mes sourcils, embrumant mes yeux : on était montés de plusieurs centaines de mètres et, minuscule, est apparue la maison des Hanson, avec son toit largement ouvert vers le ciel. Puis la lande autour, obscure et vallonnée, et l’essentiel des Highlands, parsemés de petites lumières.

        Au loin on devinait la courbure de la Terre, et, plus haut encore dans le ciel, d’autres Terres semblables à la nôtre, autour desquelles gravitaient des myriades de fantômes…

        
        
            1. « Il est toujours là. »
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        CHAPITRE 7
      

      
        Au petit déjeuner, le lendemain matin, les autres nous ont trouvés bien silencieux, Ted et moi. Pas grand monde n’avait passé une nuit aussi incroyable que celle qu’on venait de vivre. Indescriptible, en fait. Je me sentais à la fois perturbé, épuisé, et plein d’énergie.

        – Ça va, les gars ? nous a demandé Maxime.

        J’ai hoché la tête, glissant discrètement un regard à Lola. Elle n’avait pas touché son bol de céréales au miel. Elle me regardait si fixement que ses yeux semblaient avoir pris toute la place dans son visage. Me connaissant comme elle me connaissait, elle voyait bien qu’il s’était passé des choses étranges cette nuit. Mais je ne pouvais pas leur raconter maintenant, il y avait trop d’oreilles indiscrètes. Ted a volé à mon secours :

        – Nous avons eu nightmares 1 très fatigants !

        – Personne ne peut rêver la même chose en même temps ! a rétorqué Maxime en levant les yeux au plafond.

        Sans le savoir, son regard a traversé deux fantômes enlacés qui somnolaient au-dessus de sa tête : Guillôme et Pamela. Ted m’a fait un clin d’œil avant de répondre :

        – Il arrive en Écosse des choses qui n’arrivent nulle part ailleurs. On dit comme ça ?

        – Ted, a commenté papa, tu fais d’incroyables progrès en français !

        La conversation de nos pères a dérivé vers des histoires compliquées d’éducation comparée entre la France et l’Écosse, alors on a lâché prise.

        – Ils sont revenus, tes fantômes ? m’a chuchoté Lola un peu plus tard, au moment où on remontait pour faire nos lits.

        J’ai réfléchi. Elle se tenait dans l’embrasure de la porte de sa chambre, plus jolie que jamais.

        – Revenus, oui et non. Je crois que tout est en train de changer très vite.

        Comme par un fait exprès, juste à cet instant, un courant d’air en provenance de sa fenêtre ouverte a rabattu la porte dans le dos de Lola, et celle-ci, déséquilibrée, s’est retrouvée à moitié dans mes bras.
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        – Désolée, a-t-elle murmuré en baissant les yeux.

        – Y a pas de mal.

        Non seulement il n’y avait pas de mal, mais j’aurais bien souhaité que ce moment dure un peu plus longtemps. Hélas, il n’y a pas plus court que les claquements de porte, comme épisode de la vie courante.

        Au programme de l’après-midi, on a eu « sortie au bord de la mer ». Quand on nous a annoncé ça, nos visages se sont peints d’une jolie couleur sourire… le temps de nous rappeler qu’on était en Écosse. On pouvait tout de suite oublier l’idée d’aller piquer une tête dans les vagues, tartinés de crème solaire.

        Il s’agissait en fait d’une sortie en plein vent, avec doudounes imperméables pour ne pas être trempés par les embruns. Les fameuses randonnées sportives organisées par M. MacIntyre au sommet des falaises des Highlands ! La côte n’était qu’à une vingtaine de kilomètres de la maison. On s’est empilés à six dans le break des Hanson et on a fait la route en rigolant de tout et de rien. Quand on est sortis de la voiture, le vent nous a cueillis et il a fallu retenir les portières pour éviter qu’il ne les arrache.

        – Ça souffle, hein ?

        – Qu’est-ce que tu fais là, toi ? ai-je marmonné en levant un sourcil, la voix entre les dents.

        À peine prononcées, mes paroles se sont envolées avec les bourrasques.

        – Nous aussi, on avait envie de sentir l’air du large !

        Aristôme et Jérhôme planaient au-dessus de nous, penchés en avant, secoués par les rafales, essayant de rester stables. Je ne comprenais pas trop pourquoi ils étaient là, avec nous, alors que les jours précédents ils m’avaient ignoré.

        Nous nous sommes mis en route sur un petit sentier qui cheminait dans la bruyère avant de grimper en lacets et de se rapprocher du bord des falaises. De là-haut, le spectacle était fascinant.

        À nos pieds, plus exactement quarante mètres plus bas, la mer déchaînée lançait des bataillons de vagues à l’assaut des rochers, dans un tumulte assourdissant. Sous les chocs répétés, la falaise tremblait, et nous, debout au sommet, on sentait dans nos jambes la roche qui vibrait.

        – It’s fantastic, isn’t it 2 ? a crié le père de Ted.

        – Vivifiant ! a hurlé papa.

        Leurs paroles ont été emportées vers l’intérieur des terres où, sans doute, à une vingtaine de kilomètres de là, M. MacIntyre les a recueillies sur le seuil de son étable. On s’était accrochés les uns aux autres pour ne pas être entraînés dans l’abîme, mais on se tenait si fort qu’en cas de chute de l’un d’entre nous, c’est tout le groupe qui risquait d’être précipité au fond.

        – Whouuuuuuuu ! ont hululé les fantômesses siamoises qui nous avaient rejoints invisiblement.

        Elles sont passées en rase-mottes au-dessus de nos capuches et, aussitôt emportées, sont allées se mêler aux cormorans, goélands, mouettes et autres oiseaux marins qui surfaient sur le vent.

        – Eh, vous avez vu, là-bas ? a crié Maxime en tendant le bras. On dirait…

        – Oui, c’est un château en ruine, a fait Ted.

        Des murailles rectilignes surmontées de tourelles vertigineuses se dressaient à environ cinq cents mètres, surplombant le rivage. Avec la brume et le lointain, on aurait dit une paroi sculptée, directement taillée dans la roche grise de la falaise.

        – Des gens ont habité là ? s’est étonnée Lola, qui se cramponnait à mon bras.

        – Bien sûr ! C’était la propriété du clan McDermott, les seigneurs du comté.

        – Venez, on va voir ! a lancé une voix aérienne, pour mes oreilles et celles de Ted.

        Chevauchant chacun un goéland, neuf de mes fantômes se sont éloignés en planant vers les vestiges du château des McDermott. On n’aurait pas eu le courage de les suivre ; à vol d’oiseau, ça allait encore, mais à pied ça faisait une trotte et, sur ce sentier humide, c’était dangereux. On est juste restés un moment à profiter du spectacle avant de s’éparpiller aux alentours, à la recherche de grottes ou d’abris sous le vent.

        C’est dans un de ces abris que je me suis retrouvé avec Maxime et Lola. Elle avait dû lui dire quelque chose parce qu’il m’a aussitôt demandé :

        – Il paraît que c’est fini, tes histoires de fantômes ?

        J’ai hoché de la capuche.

        – J’ai discuté avec eux, cette nuit. Ils m’ont laissé entrer dans leur monde.

        – C’est donc là que tu étais… a remarqué Maxime. Quand je me suis réveillé au milieu de la nuit, j’ai vu que ton lit était vide.

        – Sur le toit de la maison des Hanson se trouve un passage vers le monde des fantômes, ai-je expliqué. Du coup, tous les miens ont l’impression d’être revenus chez eux.

        – Ils voudront y rester ?

        Je me suis mordu les lèvres avant de répondre à Maxime :

        – Je crois bien que ça va se finir comme ça, oui…

        Là-bas, au loin, neuf oiseaux pris dans les bourrasques volaient en escadrille et effectuaient des figures au-dessus du château des McDermott, comme s’ils étaient manœuvrés par des pilotes fantomatiques…

      

      
      
          1. « Cauchemars ».

        

        
          2. « C’est fantastique, n’est-ce pas ? »

        

        

    

  
    
      
        CHAPITRE 8
      

      
        Je me suis réveillé en sursaut et me suis aussitôt redressé dans mon lit. J’aurais juré qu’on m’avait touché l’épaule. Une farce de mes compagnons ? J’ai allumé la lampe de chevet, mais je n’ai rien vu qui pouvait ressembler à Brantôme, Guillôme ou l’un des leurs. Quant à Maxime, il ronflotait doucement dans son lit à l’autre bout de la pièce, ses bras enlaçant son oreiller comme un gros chat angora.

        Il était trois heures du matin. On s’était couchés tard, la veille au soir, et on avait dû manger trop salé parce que j’avais une soif de chameau. À moins que ce ne soient tous ces embruns qu’on avait respirés plus tôt dans la journée.

        J’ai soulevé ma couette délicatement et j’ai posé mes pieds pile dans mes chaussons. Il fallait que je descende à la cuisine pour boire un tonneau d’eau fraîche. J’ai allumé les lumières du couloir, de l’escalier et j’ai descendu les marches en silence. On n’entendait que le ronflement de la chaudière.

        J’ai trouvé une bouteille d’eau au frigo et j’en ai avalé la moitié avant de la reboucher pour l’emporter. C’est lorsque je suis sorti de la cuisine que je suis tombé nez à nez avec un grand type qui me regardait fixement.

        – AAAH !

        – Ne crie pas comme ça, tu vas réveiller tout le monde !

        Mon cœur avait fait un looping dans ma poitrine et cherchait à retomber sur ses pieds.

        – Ben, p’pa… ! Qu’est… qu’est-ce que tu fais là ?

        – Je n’arrivais pas à dormir. J’étais là, allongé dans le canapé du salon, mais tu ne m’as pas vu. C’est toi qui m’as fait peur en descendant à cette heure-ci.

        Il avait des cernes et l’air un peu soucieux.

        – Viens t’asseoir à côté de moi, avec ta bouteille d’eau.

        On s’est affalés dans le canapé. La maison était toujours parfaitement silencieuse, je n’avais plus sommeil.

        – Tu es content d’être ici ? m’a-t-il demandé.

        – Super ! Ça change trop des vacances habituelles.

        Il a opiné lentement de la tête avant de me confier :

        – Ils sont très sympas, les parents de Ted. On se sent bien, chez eux.

        
          
            [image: images]
          

        

        Il avait sûrement autre chose à me dire mais il commençait par là pour que ce soit plus facile. Après avoir toussoté, et comme je m’y attendais, il a repris :

        – Tu sais, je t’observe, ici, chez les Hanson, et avec tes amis. Je trouve que tu as vraiment grandi, ces derniers temps.

        – C’est vrai, maintenant je dois me baisser pour passer par les portes.

        Il a souri, et m’a pris des mains ma bouteille d’eau. Après avoir bu au goulot plusieurs grosses gorgées, il me l’a rendue en précisant :

        – Quand je dis « grandi », je veux dire « mûri », tu comprends ?

        Il a laissé passer un bref silence, avant d’ajouter :

        – Tu étais fragile et très sensible, quand tu étais petit. On aurait dit que tu vivais dans un autre monde ; parfois tu parlais tout seul, ou tu avais l’air de poser des questions à des gens que personne d’autre que toi ne voyait. On t’a peut-être trop protégé, ta mère, ta sœur et moi. Mais tu as changé. Je pense que pendant longtemps tu as eu besoin de soutien, et que maintenant ça va mieux.

        Je fronçais les sourcils, je n’étais pas sûr de tout saisir. Mais il n’avait pas terminé :

        – Et je dois m’excuser, parce qu’en voulant te protéger, tout ce temps il y a des choses que je t’ai cachées.

        – Comme la mort de papy et mamy le jour de ma naissance ?

        – Oui. Ta mère et ta sœur auraient préféré qu’on te le dise plus tôt, mais je n’étais pas d’accord. Finalement, je pense qu’elles avaient raison.

        – Et pourquoi, maintenant, tu penses comme elles ?

        – Parce que tu t’es peut-être imaginé plein de choses, du fait qu’on n’en parlait pas, et même qu’on cherchait à éviter le sujet ; ç’aurait été beaucoup plus simple pour toi de savoir ce qu’il s’était vraiment passé. Ils auraient été tellement contents de te connaître, tu sais…

        Sa gorge s’est serrée et ses yeux sont devenus humides. Ça m’a fait tout drôle, ce n’était pas dans les habitudes de papa de montrer ses émotions. Je me suis serré contre lui et j’ai dit :

        – J’ai peut-être juste essayé de les imaginer…

        – C’est possible… En t’inventant des amis à leur place, par exemple.

        Mes fantômes, inventés pour combler l’absence de mes grands-parents ? Je n’ai pas trop su quoi en penser, même si ça m’avait déjà traversé l’esprit. Papa reprenait :

        – Alors que maintenant tu es devenu grand : assez pour comprendre que, lorsque ce genre d’accident arrive, il faut essayer de passer par-dessus sa tristesse.

        – C’est ce que tu as fait, papa ?

        – Non. Moi j’ai eu du mal, et c’est pourquoi j’ai pensé que tu aurais du mal aussi, alors je ne t’en ai pas parlé. Mais peut-être aurais-tu réagi mieux que moi…

        Je commençais à mieux comprendre son silence, pendant toutes ces années.

        – Ils étaient gentils, papy et mamy ?

        – … Ah, pour être gentils, ça oui, ils l’étaient !

        – Mais gentils comment ?

        – Gentils chacun à sa façon… Ton grand-père était très farceur, par exemple, et adorait les tours de magie. Mais souvent aussi, il lui arrivait de se plaindre, parce qu’il avait attrapé froid ! Et figure-toi que parfois mamy lui reprochait de ne pas être assez soigné !

        – C’était vrai ?

        – Non, elle exagérait beaucoup. Mais ils se chamaillaient à cause de ça.

        – Beaucoup ?

        – Non, et puis ça ne durait jamais longtemps. Tu sais – je crois te l’avoir dit – que mamy avait eu une sœur jumelle dans le temps ?

        – C’est pas vrai ? Et est-ce qu’elle faisait du sport quand elle était jeune ?

        – Beaucoup, oui. Comment tu sais ça ?

        – Une intuition…

        – Toi aussi ? Je dis « toi aussi », parce que en plus de tout, mamy avait une spécialité : elle devinait certains événements avant qu’ils ne se produisent. C’est fou, non ?

        C’était même plus que ça… On a laissé quelques secondes s’écouler en silence, et puis, gagnés par le sommeil, on s’est levés lentement et, sans ajouter un seul mot, on a monté les escaliers côte à côte pour aller terminer notre nuit.

         

        Je me souviens bien de la presque dernière fois où j’ai vu mes fantômes. C’était sur les rives du loch des Hanson. On était partis s’y balader, avec Ted, en fin de matinée. Il ne faisait pas plus chaud que les autres fois ; seuls quelques rayons de soleil trouvaient la force de transpercer les nuages pour arriver jusqu’à nous. Je venais de raconter à mon ami écossais la conversation que j’avais eue, dans la nuit, avec papa.

        – That’s good 1, a-t-il approuvé en décapitant une motte de terre d’un coup de pied. Vous avez bien parlé, ton papa et toi.

        – Oui, je crois que maintenant, c’est vraiment net entre nous. Et j’ai compris beaucoup de choses. Reste mes fantômes. Je n’en ai peut-être plus besoin. Et comme j’ai l’impression qu’ils sont ici chez eux, qu’ils s’y sentent bien, je vais en profiter pour les laisser et repartir seul chez moi.

        – Tu en as parlé avec eux ?

        J’ai sauté par-dessus un tas de bouses de vaches.

        – Pas besoin. Je vois bien qu’ils m’ignorent de plus en plus. Je me sens un peu triste et en même temps soulagé. Et puis, au pire, je ne les abandonne pas. Ils le savent. Ce sont plutôt eux qui rentrent chez eux !

        –You know what 2 ? a-t-il souri. Je crois que Pamela aussi va partir. She told me about it 3.

        – Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

        – Que le temps est venu, qu’on était assez grands, toi et moi, pour vivre sans nos fantômes d’enfance.

        Il a passé son bras autour de mes épaules et on est arrivés sur le rivage. Là, on a vu le « monstre » du Loch Hanson. Son corps serpentin faisait des anneaux à la surface de l’eau noire et glacée. Seulement, à y regarder de plus près, on a remarqué que chacun de ces anneaux était un de mes fantômes tout boudiné. Ils me faisaient une dernière farce. Même Pamela s’y était mise, effilée, faisant la queue du serpent. Et c’est Jérhôme qui figurait sa gueule ouverte, verdâtre et pleine d’écailles, démesurément fendue sur un sourire moqueur.

        – Ted, lui ai-je demandé à mi-voix, comment tu l’as eue, toi, Pamela ?

        Il a tourné plusieurs fois la langue dans sa bouche écossaise avant de répondre, d’une voix un peu étranglée :

        – Du côté de ma grande sœur, que je n’ai pas eu le temps de connaître beaucoup, hélas !

        Je n’ai pas insisté, parce qu’il n’aurait pas pu ajouter une syllabe. Alors on a reporté nos yeux vers la surface de l’eau où, après une dernière ondulation, le monstre fantomatique a piqué une tête et s’est enfoncé dans les abîmes du loch.

        
        
            1. « C’est bien. »

          

          
            2. « Tu sais quoi ? »

          

          
            3. « Elle m’en a parlé. »
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        CHAPITRE 9
      

      
        C’est passé si vite, ces six jours en Écosse ! À peine partis, on était déjà rentrés. Moins nombreux qu’à l’aller, puisque mes huit derniers fantômes avaient préféré rester sur place, mais en nombre de billets de train, c’était du pareil au même.

        Quant à Ted, je l’avais quitté à regret, mais on s’était promis de rester en contact, de se revoir autant que possible.

        – Vous êtes déjà là ? a fait Mélanie d’un ton accablé en nous voyant réapparaître, papa et moi.

        – On t’a beaucoup manqué, apparemment, a dit papa.

        Il s’est consolé dans les bras de maman qui elle, au moins, nous a accueillis avec le sourire. En retrouvant ma chambre, j’ai eu l’impression que quelque chose avait changé. Mais en fait, non. Tout était exactement pareil, sauf un vide de fantômes qui me sautait aux yeux. Comme si je sortais d’une longue colonie de vacances de neuf ans. C’était bizarre de vivre seul avec moi.

        Les premiers jours, et tant que les vacances n’étaient pas terminées, j’ai beaucoup vu Maxime, et beaucoup vu Lola aussi. Ils sont souvent venus à la maison, dans ma chambre. On a beaucoup parlé, ils m’ont aidé à surmonter l’absence de mes fantômes.

        – Je croyais que tes fantômes avaient peur, là-bas, les premiers temps ?

        – C’est vrai, Lola. Ils entendaient du bruit au grenier et ça a leur a flanqué la frousse. Après, ils ont compris. Ils venaient de retrouver leur monde et les leurs.

        – Je croyais qu’au moins Brantôme serait resté avec toi…

        – Non, Maxime. Il m’a fait comprendre que pour lui c’était fini ! Fini-fini.

        – Tu es libre, alors ?

        Assis sur le bord de mon lit, j’ai réfléchi une poignée de secondes avant de répondre :

        – On peut dire ça comme ça.

        – Le principal, c’est qu’on soit toujours copains !

        Je les ai pris contre moi et les ai serrés très fort.

        – On n’a jamais arrêté de l’être !

        Un peu plus tard, quand Mélanie a fini par s’intéresser à notre séjour en Écosse, j’ai pris le temps d’aller lui parler aussi. J’en avais besoin. Elle est venue déverrouiller sa porte après avoir gentiment baissé sa musique.

        – Oui ?

        – Je m’en fiche que tu me croies ou pas, l’ai-je prévenue par avance. Mais je dois te dire quelque chose.

        – Vas-y, je t’écoute.

        – Tu promets de me laisser parler jusqu’au bout, sans m’interrompre ?

        – Essaie toujours !

        On était plantés là, debout dans l’encadrement de sa porte, aussi stupéfaits l’un que l’autre par ma façon de m’adresser à elle.

        – Tu m’as dit une fois que vous me trouviez très bizarre, quand j’étais petit.

        – Ah ça oui !

        – Est-ce que je vous avais raconté que j’avais sans arrêt… des fantômes avec moi ?

        – Euh… des fantômes ? Je ne sais plus. Peut-être.

        – Parce qu’il faut que je te dise : si jamais ça avait été l’idée de papy et mamy de m’envoyer des fantômes pour rester en contact avec moi après leur mort, treize d’un coup c’était peut-être un peu beaucoup, et neuf ans c’était vraiment trop long…

        – Mais…

        Je n’ai rien ajouté. Je l’ai laissée sur sa bouche bée et ses yeux écarquillés, après avoir dit ce que j’avais eu à dire. Et je comptais bien ne jamais revenir sur la question.

         

        Deux ou trois nuits plus tard, alors que j’étais profondément endormi, une sorte de tempête a commencé à souffler au-dehors, qui faisait battre les volets et se courber les arbres. Réveillé en sursaut, j’ai allongé la main vers l’interrupteur, mais je n’ai pas eu le temps de l’actionner : une violente lumière mauve a illuminé ma chambre dont la fenêtre venait de s’ouvrir en grand. J’avais de la visite.

        – Hey, Mister Théo ! It’s me, your Scottish ghost brother 1 !

        J’ai souri. C’était Brantôme qui venait me faire un petit coucou. J’ai d’abord eu du mal à le reconnaître, parce qu’il n’avait plus son gilet ni ses lunettes rondes. On avait l’impression qu’il était relâché, qu’il n’avait plus de rôle à tenir, que son cinéma de fantôme avec moi était terminé.

        Époussetant son blouson, il s’est assis sur le rebord de la fenêtre d’un air détaché ; il suçotait un brin d’herbe.

        – Comment tu vas ? Tu t’habitues à la vie sans nous ?

        – Sans problème, ai-je répondu.

        Ce qui n’était pas tout à fait vrai, j’avais du mal à m’y faire. Pour être franc, mes fantômes me manquaient, forcément, mais je savais aussi que je devais rester solide par rapport à ça.

        – Tu verras, a-t-il ajouté en observant au loin un petit groupe de créatures volantes qui passaient en se chamaillant dans le ciel violet, tu vas t’y faire, et plus facilement que tu le penses.

        – Et toi, l’Écosse ?

        – Mon pays… a-t-il simplement fait, avant de poursuivre : Tu sais, Théo, j’ai vraiment été content de te connaître, de passer toutes ces années avec toi.

        – Moi aussi, Brantôme. Sincèrement. Vous m’avez bien aidé.

        Il a souri en me regardant.

        – C’est gentil. Pour ne rien te cacher, j’étais un peu venu entendre ça. On s’est quittés si rapidement, la dernière fois.

        – Et Ted, Pamela, Jehâne, Jérhôme, les jumelles, Cléôme et les autres, comment vont-ils ?

        – Ils t’embrassent.

        Brantôme s’est relevé, s’est étiré en faisant craquer ses articulations de coton et est venu frotter son nez contre le mien.

        – Je vais devoir y aller, on m’attend. Ça m’a fait plaisir, tu sais. Et rappelle-toi que si tu as un coup de blues en repensant à tes compagnons invisibles, tu peux toujours retrouver certains d’entre nous çà et là…

        Sur ces mots, il s’est éloigné petit à petit en agitant la main et a été avalé par le ciel, juste avant que la fenêtre se referme, que la lumière s’éteigne et que les rideaux reprennent leur place. La tempête était terminée.

        Je me suis rallongé, en pensant à ces petits fantômes qui resteraient pour toujours non loin de moi : Côme dans son cirque itinérant, Doriâne dans l’album de bande dessinée, Servâne servant de coucou à la pendule cachée dans le garage et Pacôme comme peluche dans le service pour enfants de l’hôpital.

        C’est en les revoyant un par un et en y ajoutant ceux qui avaient choisi de rester en Écosse que je me suis rendormi. Et sans exagérer, je peux dire que j’ai passé une super bonne fin de nuit.

        
        
            1. « Hé, monsieur Théo ! C’est moi, ton frère fantôme écossais ! »
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          Claude Carré
        

        
          Ayant eu un ami imaginaire appelé Barthélémy dans sa petite enfance, Claude Carré a fini par ne plus en parler à personne. Pour qu’on arrête de s’inquiéter. Si bien que des années plus tard, il n’a pas eu de peine à inventer une tribu de fantômes vivant dans l’ombre d’un petit garçon. À la limite, il trouve cette situation à peu près normale. Sinon, lorsque ses propres fantômes lui en laissent le temps, il écrit d’autres histoires, du théâtre pour les petits et les grands, ou adapte des dessins animés en romans et des romans en bande dessinée. Et lorsque vraiment il arrive à s’échapper, il part à l’autre bout du monde, là où ses fantômes le perdent de vue et le laissent enfin profiter de ses envies d’ailleurs.

           
			





          Du même auteur :

           

          AUX ÉDITIONS ACTES SUD JUNIOR

           

          
            Serial qui leurre
          

          
            Serial rapteur
          

          
            Scènes en duo
          

          
            Sitting Bull
          

        

      

    

  
    
      
        
          Nils
        

        
          J’ai trimballé mes crayons à travers le monde, du vieux continent à la savane africaine, en passant par les étendues glaciales d’Amérique du Nord et la jungle luxuriante de l’Amazonie, pour y crobarder les merveilles, les démons et les créatures les plus mystérieuses.

          Et si on parle de fantômes, je peux vous dire qu’ils sont partout...

          Et je vous dirai aussi que ceux de cette histoire ne sont pas les moins surprenants !
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